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v 
UN RAYON DANS LES TÉNÈBRES 

(Suite) 

Lionel se leva et salua. Il sentit, au regard 
jeune fille, qu'il allait avoir à faire à de la 

forte partie^ 
— C'est à peine lavé, Mademoiselle, dit-il ; 

mais ce pays est si beau dans sa rudesse, sa 
lumière est si changeante qu'il faut être un 
grand peintre pour le rendre fidèlement et, 
malheureusement, je ne suis qu'un modeste ama-
teur. 

— C'est surtout précieusement dessiné, on 
dirait une carte. 

— Oh ! c'est simplement une mise en place 
très approximative ; vous me donnez, et je vous 
en remercie, beaucoup plus de talent que je 
n'en ai réellement. 

La jeune fille se tenait devant lui, les mains 
derrière le dos. Elle était grande et forte, rom-
pue aux sports, athlète femme aux épais che-
veux tordus en un chignon de lin fin qui lui 
cachait la nuque. Son regard gris bleu analy-
sait Lionel, debout devant elle, qui s'occupait 
à plier son bagage. 

— Il y a longtemps que vous êtes ici ? 
— Bon, pensa l'officier, c'est l'interrogatoire 

qui commence. 
Et il répondit, décidé à ne rien cacher des 

vérités qu'il pouvait dire : 
— Deux jours. 
— Vous n'êtes pas en convalescence ? 
— Non ; je suis ici par plaisir et 

aussi pour soigner une maladie de 

gorse'T — Je croyais que vous étiez sol-
dat, évacué. 

— Je ne suis pas soldat, étant 
neutre. 

—• Ah ! de quel pays ? demanda-
t-elle avec une nuance d intérêt. 

— De Suisse. 
L'intérêt de Hedda redoubla. 
— De quelle partie ? 
— De Genève même. 
— Ah! 
Et ce ah ! fut empreint d'une 

petite déception. flMflr! 
Lionel décida de s'amuser un peu. 
— Vous m'avez tout juste posé 

autant de questions que l'autorité M fit? 

militaire ici ; elle a même été plus * gÊm/Ê 
loin en me demandant mes papiers ; < 
voulez-vous les voir aussi ? 

Hedda feignit plutôt qu'elle ne ressentit une 
légère confusion : 

— Excusez-moi, dit-elle ; j'ai l'habitude de 
questionner tous les soldats de l'hôpital'que je 
rencontre. On arrive ainsi à soulager des peti-
tes misères, des détresses qu'on ne connaîtrait 
pas sans un peu d'indiscrétion... Vous me 
pardonnez ? 

— Vous l'êtes entièrement, Mademoiselle, 
et je ne puis qu'approuver le mobile qui vous 
fait agir. 

— Vous êtes pour longtemps ici ? 
— Je ne sais pas. Mon intention est de 

remonter la côte à petites journées, dessinail-
lant, peinturlurant, jusqu'à Pa'mpol, puis je 
Tentrerai à Paris. Je suis caissier-comptable 
dans une grande maison d'horlogerie. 

Hedda approuvait de la tête, mais il était 
évident que l'intérêt qu'avait fait naître la pré-
sence du pseudo M. Langlois n'existait plus 
pour elle. 

Lionel continua : 
— J'ai l'intention de faire quelques aquarel-

les des falaises ; sont-elles curieuses ? 
— Aucun intérêt d'ici à Binic, mais très 

belles depuis le Gerbot d'Avoine, après Saint-
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Quay, jusqu'au Palus. Il y a surtout le Bec de 
Vire qui est digne de votre pinceau. 

— Je vous remercie, Mademoiselle ; au plai-
sir de vous revoir. 

—■ Au revoir, Monsieur. 
Et Hedda, après une inclinaison ,de tête, 

regagna le Pétrel, pendant que, sans se retour-
ner, Lionel continuait sa route sur le Portrieux. 

Il était évident qu'il venait de subir un inter-
rogatoire et même un interrogatoire très brutal. 
Sans avoir recours à la diplomatique ruse fémi-
nine, Hedda était allée droit au but, posant net-
tement les questions dans des termes qui ne 
permettaient pas d'équivoquer sur les réponses. 
Les réponses avaient été de même, simplement 
dites, rapides, avec un cachet d'authentique 
vérité qui ne permettait plus à aucun soupçon 
de subsister. 

Lionel pensa qu'il fallait prendre le contre-
pied de ce qu'avait dit la jeune fille et que 
tout l'intérêt des falaises devait être entre Binic 
et Saint-Quay. 

Quand il rentra, on se mettait à table. 
Lionel montra son aquarelle. 
Mme Lorgerot daigna dire avec un sourire : 

« C'est gentil. » 
Quant à Sylvie, elle fut vraiment émerveillée 

et ne ménagea pas les compliments. 
— C'est d'une exactitude criante, dit-elle ; 

moi qui connais bien le pays, je reconnais tous 
les cailloux. Vous n'avez omis aucun détail. Il 
faudra maintenant faire la falaise. Elle est très 
belle. Il y a des orgues, des grottes. 

— Des grottes ? 
Et Lionel se souvint tout à coup que ces 

grottes, en effet, existaient, qu'elles avaient leur 
légende. 

— Oui, des grottes, une dizaine, plus ou 
moins importantes, mais il faut les voir. 

— Si vous le permettiez, j'oserais vous adres-
ser une prière ? 

— Laquelle ? demanda Mmf Lorgerot. 
— Quand M"e Sylvie pourra 

marcher, qu'elle me conduise 
avec vous à ces grottes fameuses. 

— Si cela .igrée à ma fille, 
^ je n'y vois pas d'inconvénient. 

Elle est assez grande pour savoir ce qu'elle 
peut faire. 

— Et je sais que je puis faire cela, ajouta 
Sylvie avec douceur. 

Enchanté, Lionel remonta dans sa chambra. 
Il était plus joyeux que de raison de l'acquies-
cement de la jeune fille qui, décidément, pre-
nait sur lui une étrange et douce influence. 

Bien qu'il fût charmant, il chassa son souve-
nir et se mit au travail. Il avait besoin de revoir 
ses cartes pour comprendre certaines choses qui 
lui échappaient encore. 

Ce soir-là, il ne sortit pas. 

VI 

LE FILET SE TEND 
Une partie de cette nuit solitaire Lionel 

l'employa à adresser un long rapport à l'ami-
ral. Il disait ses espérances et sur quoi elles 
étaient basées. Il demandait en outre à son 
chef la faveur de lui envoyer son matelot Yvon, 
avec un canot démontable du genre de ceux 
qui sont en usage à bord des submersibles. 
A Yvon il écrivit une longue lettre lui don-

nant pour instructions de débarquer à Saint-
Quay, vêtu en civil, pêcheur ou paysan, de 
dissimuler son canot et d'attendre là des ordres 
ultérieurs. En aucun cas, le matelot ne devait 
reconnaître son chef si par hasard il le rencon-
trait. 

Cette besogne remplie, Lionel porta le len-
demain ses lettres à la poste, puis, ayant mis 
son aquarelle sous enveloppe, il s'en alla son-
ner au Pétrel. 

Il faisait un temps gris très bas, et une 
petite pluie, fine et serrée, tombait depuis le 
commencement du jour. 

Il se passa un certain temps après qu'il eut 
ébranlé la cloche ; puis il entendit une fenêtre 
s'ouvrir doucement et Hedda apparut dans l'en-
cadrement, regardant curieusement ; mais, n'aper-
cevant personne — Lionel se trouvant placé de 
telle façon qu'il pouvait voir sans être vu 
elle referma la fenêtre. Au même instant un 
pas lourd fit crisser le gravier du jardin et la 
porte s'ouvrit ; un homme se dressa devant 
l'officier. 

C'était un gars d'une stature énorme, à la 
physionomie bestiale ; il portait un gilet rayé, 
un tablier bleu, et Lionel se souvint de l'avoir 
rencontré dans le pays faisant les provisions. 

— Que voulez-vous ? derhanda-t-il soupçon-
neux. 

— Rien, dit Lionel, que remettre ceci à la 
demoiselle qui habite ici. 

L'homme allait répondre, car il ne tendait 
pas la main pour prendre l'enveloppe que Lio-
nel lui offrait/ffquand, derrière lui, une voix, 
celle de Hedda, s'éleva : 

— Laissez, Armand ; retournez à vos occu-
pations. 

L'homme fit un pas en arrière, démasquant la 
jeune fille, et s'en alla. 

— Bon, pensa Lionel, celui-là. s'appelle 
Armand comme je m'appelle Langlois. 

Mais Hedda se tenait devant lui, dans son 
attitude favorite, les deux mains derrière le dos: 

— Vous désirez ? questionna-t-elle. 
— Excusez-moi, Mademoiselle; mais l'au-

tre matin une petite aquarelle que je terminais 
a paru vous plaire et je me suis permis de 

vous l'apporter. 
En même temps il 

tendit l'enveloppe à la 
jeune fille qui la prit et 
en sortit l'aquarelle en 
question. 

£| —■ C'est très joli, je 
vous remercie, Monsieur; 

m voulez-vous entrer, vous 
verrez notre domaine. 

****** — Je craindrais... 
' * . —-Nullement, entrez 

donc. 
Et, s'effaçant, elle fit entrer l'officier, ferma 

la porte et le précéda. 
Lionel remarqua que la tente, à l'abri de 

laquelle avaient dû travailler les nuits précéden-
tes les irois hommes de la maison, avait disparu. 

Hedda marchait vite, la tête penchée, réflé-
chissant ; elle monta les degrés d'un petit per-
ron, ouvrit une porte pleine aux serrures impor-
tantes et introduisit Lionel dans une entrée ou 
il ne remarqua rien d'anormal que quatre 
« cirés » de pêcheur, pendus à des porte-man-
teaux, ainsi qu'un rouleau de gros filin, coupe 
de brasse en brasse par des nœuds. 

—■ Bon, se dn>il, voici une corde dont il fau-
dra se souvenir. 

Hedda, ouvrant une autre porte, le fit entrer 
dans le salon. 

Cette pièce était très simplement meublée de 
fauteuils en osier, ornés de draperies de toile 
peinte ; dans un des angles se trouvait un 
piano à queue, encombré de partitions ; dans 
un autre coin, une table à jeu. ; 

— Veuillez vous asseoir, dit 4a jeune fille. 
Et elle tendit un fauteuil à Lionel. ' 
— Voyez, continua-t-elle, votre aquarelle 

sera la première œuvre d'art qui entrera ici. 
mais qui nous suivra, soyez-en certain, quan 
nous partirons. 

— Vous comptez vous en aller ? , 
— Oh ! pas avant la. fin de cette horrible 

guerre. Bien qu'étrangers comme vous, nous 
aimons la France ; la guerre nous y a surpris 
nous y sommes restés. ^ ^e,) 
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RÉSULTATS du grand Concours de SUZY L'AMÉRICAINE 

AVEZ-VOUS COMPRIS? 
LISTE DES LAUREATS (suite) 

M. L. Geveau. ObaAannes-s.-Loire; Mme L. Bonelle. 
CHamart; M»« Fernande, Paris; M. C. Heriziers, Piris; 
M. Durget, Bois-la-Dame; Mme Babolin. Paris; Mm» 
C. Grassl. Dole; M. A. Couture, Montargis; M La-
gnau, Paris; M"» S. Sa.razln, Saint-Jacques; M P. 
Fauconnier, Argenteuil; M. Savary, Biie-Corote-Ro-
bert; M»« M. Fabre. Cothlers; MB» Charlaton. Paris; 
M. E. Hery, Mende; M»» E. Jacquet, l>es Annoys; 
Mile p. Faujour, Plouzevède; M. M. Rondot, Thlber-
vllle; M'i» J. Poirier, Rennes; M»« C. Cousin, tan-
gué; M. L. Chariot, Charenton; M C. Masset. Oul-
ches; M"» M. Sokolover, Houilles; M J Heuline,; 
Nœux-les-Mines; M J. Lajolx. Vezeltn: Mme M. Ba-| 
lestrleri. Calais; M. M. Pichon, Saint-Etienne : M. G.' 
Amez, Marquise; M. J. Autageon, Lavtolette; M R. ; 
Lhulssler, Courbevoie; M. P. Vient, Saint-Estèpbe;' 
Ml M. Chauvin, Chanceaux; M"» A Lebreton. Paris; 
M VI Barlllon, Louy; M J. Bruny, Chaînes; M»« 
Léptn, Denée; M*« Martineau, Chftteau-du Loir ; M»» 
Arbez, Bol s-d'Amont: M. J. MauTy, Saint-Denis; MU 
G. Arnaud. Saint-Thomas-le-Royans ; M«» J. BruleyJ 
Quetlgny; M"» D. Tournelier, Nemours: Mm».j:| 
Vlaud, PloubaJay; M"»» C. Geoffray. Vtllefranche ; 
Mlle M. Talard. Salnt-Malo; M M. Terrancle, Viile-
mur; Mm» Giroux, Paris; Mm» E. Arnaud, Macao; 
M»' Vacon-Maigret, VIHe-Issey ; M11" Y. Daniel, 
Bray-I.il ; M. A. Lechenet, Marzy; M. C Tollot. Rul-
ty-Agneux; M. E. Martin. Troyes; M«» A. de Ber-
nardé, Saint-Etienne; M™ Richard, Baccarat; M»» 
M. Lamure, Paris; M D Depterre, Saint-Saires: 
M»» Sarazin. Neuilly-sur-Seine; M. E. Renout, Le 
Havre; M. L. Hautre, Rosny-sous-Bots; M11» Luthigs-
hauser, Le Havre; M. S. Sureau, Segré; M M. La-
cotte, Limoges; M, S. Peteau, Gamaches;. M™« E. 
Aubry. Nantes; Mme A. Toste, La Roche-sur-Yon 

Rasoirs mécaniques 
Mme Joussard, Vendôme; M. R. Bouhet, Saint-

Lanrent-des-Vignes; Mm» Renard-Bourller. Bonnen-
contre; M™» J. Lapierre, Pont-Trambouze; Mm» M. 
L. Gay, Toulouse; M11» L. Barrieu, SainvOuen; M» 
S. Perre, Sully-sur-Lolre; M. J. Duchene. Vecoux, 
M. F. Fauchon, Messy-sur-Grosne; M"» J. Maillard, 
Tluitt-Hela/t; M. Barbier, Quesnoy; M Guyot, Sainte-
Anne: M. Castaner, Lugny-en-Barrois; Mra« S. Fran-
chette. Livarot; Mme A. Peynard. Chanet; M. E. Gour-
din, Marquise; M"1» M. Minaret, Mézières; M J. 
Martin, Dorn-plerre; M"« H. Miel, Paris; M"« G. Cor-
dler. RomaiiiTtlle; M1'» A. Guyard, Cras; M. S. 
Dumain, Houx; M" E. Le.fevre, Salins; M. G Gour-
lln, Etals-la-Sauvin; M. de Rlbeaucourt, Paris; M 
A. Honnet, Villedomer; M»« S Rety. Paris; M. H 
Desbreil. Bicous; M. Meunier, Orchaise; M»» A. Bê-
nay. Servant; M. L. Chevallier. Les Mages; M11» !.. 
Clret, Estreez; H» M Rllly. Herbaut; M. P. La-
plante, Marmagne; M"» Delvernic, Vaux-le-Vloomte; 
M. S. Bervlalle. Paris; M F. Jacquet, Couy; M. 
Sorniquè..Chalngy; M"" R Lefebvre. Marquise; M. 
Houssoulllez. Marquise; M, A. Caillaux, Notzay; M 
B. Badel. Saint-Etienne; M. A. Potheret. Beaune; M 
M. Prost, Beaune; Mme Daudlnet. Houdouville; M™» 
C. Manier, Conchil-le-Temple ; M11» M. Marchais, 
Laurier-Penerc : Mm» A. Tournier, Lajoux-Verte ; Mm« 
r. Motzotéguy. Saint-Pierre; M"» L Philémy, Hyé 
res; M. P Bras. Lyon; M. E. Pendarlés, Cherbourg 
Mm» B. Aachelln, Paris; M H. Chalx. Baccarat. 
Mm» A. Boyer, Barreges; M H Untersée. Valdolse; 
MU» R Renou. La Chaussee-Salnt-Vlotor : M ,1 t.a 
molinerie, Toulouse: M. T. Rouanet. Salnt-Sulpice: 
M. F. Botte, Orand.Ouevllly ; M. Bruny, Chaînes 
M11» A. Patre.lle. Crlllon; Mm« C. Cousin. Longué; 
M"» S. Serre. Sully-sur-IjOlre ; M F Bnnnaud, 
Alger; M Rayni, Paris; M"« F. Bourdon. Sergines; 
M">« Cornnt. Paris; M. Anchelln, Parts.; Mme Candot, 
Dijon; M Souilgnac, Laguéjie-, Mm« M. Grandclé-
ment, Lajoux. 
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M"» A. Andrieu, Feneyrols ; M"» H. I^lièvre. 
Danzé ; M"1» Billet. Portt-Tambouze ; M»« Y. Ca-
gneux. Mainneville: M. L. Ermagie. Couture; M. A. 
Loyer. Salm-Martln-du-Tertre; M. L. Gau, t a Mure; 
M. Thauvln. Songy; M A Veyraud. Saint-valller; 
M™» Ladoux. Puteaux; Mm» M. Gosselin. Gravllle; 
M, L. Leduc, Moulins; M» Deljatnre. Paris; M"« Y. 
Pioche. Paris; Mme A. Cassart. Billancourt; Mm« M 
Bourdon, Paris; M L. Véron. Val-Salnt-Germain; 
M. C. Maurin. Alais; Mme G. Leduc, Moulins; M. M 

Delacroix, Grisy-sur-Seine: M. L. Félin. Paris; 51. A. 
Froverbio, Paris; M. A. Pochet, Andancette; M. H. 
cahaud, Annecy; M. C. Grandjean, Golbey; M"» T. 
Ponthus. Saint-André; M. L. Haglon, Bernay; M, A. 
Beunardeau, Malicorne; M'i» E. Amet, Hertigny; 
M""» M. Muller. Clerinont-Ferrand ; M. A. Houille, 
l.uplantfl; M, J. Edmond, Gourgeon; M. F. Boudin, 
Cherbourg: M, Paradis-Courquin, Calais; M. F. Ije 
ineitle. Lestrem: M. A! Lechien, Courtonne; M. A. 
Foulon, Eragny; M. R Fernand, Salindres; M. L. 
Vannereau Chasey; M. M. Pierre, Perey-Mézidon : 
M. J. Millet. Télex; M. E. Bocquet, Bourbourg; M. A. 
f^han>entler, Paris; M. A. Berto^, Brouago-VUle; M1»» 
Y. Gandôn, Mayenne; M. R. Muller, Clermont-Fer-
rand ; MU» Mezzaccapo, Paris; M. M. Bon, Le Creu 
sot; M. F. Burlanne, Firmigny; M. L. Duproni, 
Mou'chan : M A. Bary, Paris; M. J. Huln, Saint-
Maur; M">» Courtin. Vlrorlay.; Mm« I. Cornu, TJohlzy. 
Mm» Rivière, Graulhet; Mm» H. Bach, Mesnay; M™' 
E. Ledard, Pont-l'EvSque; M»» M. ,Tau. Buzançais: 
\jn« JI Vorgnaud. Snlnt-Aulaye; Mm» Vve Ruelle. 
Toulouse: 'M"« M. Dys, La Vllle-aux-Dames; M. J 
Morroux, Mezos; M. Malos, CouJoustre; M™» M 
Veneau. Mouilln-Neut : Mm" A. Daginout, Hébeeourl 
M. C. Castel, Binon ; Mm» Criaillet, Nevers; M"» L 
NaSlot, Couloustre; M»« J. Boda, Alger; M. L. Cor-
dler. Romainvflle ; M11» C. Botitard, Francay; M. M. 
GlUes. Saitit-SatuTnin-du-Limet ; M. V. PurmentieT. 
PavlUon-sousjBois ; M"» S. Gevaert, Grey-Neuville : 
MU» M. Rreugnon. Paris; M. E. Albert. Saint-Mau-
rice; M. G. Auguste, Moulins; Mm» S Prévost, Saint-
Aubin; M11» M. Berger, Lyon. 

N.-B. — Une partie de la liste des 
lauréats ayant trouvé 7 mots et qui 
ont gagné une boite dentifrice n'a 
pas été publiée à la place qu'elle 
devait occuper. 

Nous donnons ci-dessous le complé-
ment de cette liste : 

7 MOTS 

-Boîte dentifrice 
M. Pêrlssel, T.e Raincy: Le Foyer du Soldat, Brlve. 

M. P Bodet. Nantes: M. 3. Pipas. Pont-fEvêque; M 
A Sanas. Pierrefitte; M"» Flot, Houlgate; M. L. 
AJazard, Montréal: M. A Fontaine, Boulogne-aur 
Seine; M R Parisot, Troy«s; M. H. Dufresne, U 
Havre; M. A. Hémery, Saint-Dizlër; M. Héltas-Vey 
ron.net. Salnt-Salndoux; M. L Meunier, Lyon; M. C 
Olivier, Djidjelli; M"'« E. Colin, Paris; M L. Motey. 
Le Creusot; M. S, Voisin. Issoudun; M11» D Guillon 
La R<t belle; M«» Desseime, Paris; M R. Thalllard, 
Ohaumont; M'1» H. Btéhler, Paris; M»» M. Moreau, 
ttrIAans; M"« Michaux, Rouen: M»» Oléou, La Va 
renné-Satrtit-Ullaire; M. G. Lacroix, Creysse; M. J. 
Duterrne, Paris; M"» O. Paqué, Lyon; M. André 
Lortent; M. Guy, Angers; M. R Barbé, Paris; Mm» 
M. Deschamips. Petlt-yiievtlly ; M E. Veyrac. Le 
Pu»; M: A Reynes. Pézena»; M J. Jeannoutot, Com-
beaitfontaine; H"» Laumonler. Neuville; M R. Les 
traîle. Pont-du-Casse, M Gaume. Brlnon-sur-Beu-
vron; M. A. Boitler, Coulions; M. A Ringeval. Ivry 
sur Seine: M L. Lieu rade, Aurillac: M. A. Peltler 
Dévtl!e-!ei-Rouen ; M. A. Le Mao, Brest: M"> Mortel 
Stln-i-Vtand*: <M. G. Jusserand, Les Andelys; M. J 
Marchand Fécarwp- M. A. Mathey. Malakoff; M. F 
Gourdain. Sauvic: M M Ferrand. Paris: Mm» Bon 
naney. Tûtes; M R. Cognée. La Hou>saye; M. L. 
Boinemps, Saintes; M»« M, Martin. Le Havre: M»» 
Pierret, SiS'lé-le-Guillamne; M. M. Charpentier. Au 
vers-sur-Oise: -M"» .7 iilondln. Paris; M. Cochepin. 
Paris; M. A. Larguler, la i.evade; M. R. Rambaud. 
Choisy-le-Boi ; M»« B Oau, Courlieu; M, L. Blgaré 
Ch&lons-eur-Marne : M, A Haye. Salnt-Nazatre; MM 
A. et Y. Jamin, Vanlay; M"» S Fourré. Provins; M 
9 Plas. Blzerte: M"»» F Pfef/erté, F'onitarlier; M G 
Hayer, La Petlte-Varie ; M. E. Damay, Berch-Plage 
M. A. Roussière, Vauvert; M Chevallier, Sorgues; 
M E. Constans, Graville Salnte-Honorine ; M J 
Noury. Nantes; M P. Bardel. Paris; M. F. Lardet. 
Louviers; M J. Pacalet, Izieux; M. Gros, Limoges; 
M. N. Gaillard. Paris; M™» E. Phllip'ponneau, Clo-

ue; M. Guyot, Paris; M. Lefranc, Levallois-Perret; 
M. F. Federspiel, Epernay; M. F. Bossy. Tours; M. 
L. Leeman, Chaux; M. J. Malaval, Tassin; M. L. 
Froment, Limoges; M. L, Saleubier, Le Tréport; M. 
A. Danoizeû. Le Portefl; M. C. FrancescM, Arles-sur-
Rhûne; M. E. Bonnet, Morteau; M. J. Perret, La 
Frotte; M. G. Duvinage, Chateaubriant; M. D. Glau-
ine, Morand; M. L. Jouanest, Mesnil; M. M. Mou-
(iuin, Moirans; M. D. Legros, Hennezis; M. G. Gou-
'iln, Ladon; M. G. Marcelin. Port-Mort; M. J. Brey, 
Dijon; M»» Bocheu-Maret, Paris; M. C. Guillermin, 
lîstrabliu ; M. R. Studer-SeHières, Romilly-sur-Seine; 
M. J. Houssemanel, Neuves-Maisons; M. A. Aucarte, 
\ngoua«me; M. E. Lallement, Millebosc; M. J. Cho-
iieux, Saint-Etienne; M. J. Bourhis, Mlle Frelu-
■he, Bléneau; M. A. Cosnien, Troyes; M. P. Vonce-
lot, La Chaussée-d'Ivry ; M. G. Demanneville, Dinan; 
M"« M. Zeandrl, Paris ; M»» B. Bordler, Paris ; 
VlUe o. Semama, La Baule-sur-Mer ; M1Ie M. Gul-
irnet, Paris; M J. Decitre. Lyon; M. A. Couderc. 
Oers; M"» J. Lamadour, Paris; M. G. Barrai, Avl. 
mon; M. E. Penie, Aubigny-sur-Nère; Mme A. Corne, 
Parts; M. G. Ségas, La Ferté-sous-Jouarrej M. E. 
Oural, Saint-André-sur-Cailly; M. A. Pernard, Pa-
i-is; M. Gabrlelll, MarselUe; M, J. Alexandre, Issy-
les-Moulineaux ; Mm« Le Houezee, Nantes; M. F. Des-
hourdieu Moutiers-Sain,t-,Tean ; M. J. Potteaux, Pa-
rts; M. Delandre, Chamaltères; M. P. Bonal, Chatel-
'iuyon; M. Roux, Hyères; M. Barnichon, Montai-
a:uet; RS. Chouvet, Thonon-les-Bains: M. Dargent. 
'■renoble; M. F. Vulllez, Nogent-le-Rotrou ; M. E. 

orange. Rive-de-Gler; M. C. Gaffet, Rogjionas; M"' 
V Scbwelch, Paris; M. E. Terrier, Tenon; M. M. 
ïonquet, Gray; M. E. Gadaud, Paris; M, A. .Tournoi 
eau, Givry-en-Argonne; M. S. Oltvi, Nîmes; M. P 
-Hch<*. Lunéville; M. G. Muisart. Dijon; M»» M. 
Ouillot. Vlllacourt; M»» L. Matteis, Rades; M. G. 
lertcourt, Parts; M"» G. Verrière. Romilly-sur-Sel 

M. C. Retny, Cuperly; Mm» P. Qinbert, Dlves: 
VI M. Mathonat, Saint-Etienne; Mm» M. Taxil, Ro-
uans; M L. Bédat. Cane; M. M. Gros, Le Bourget. 

•4 C. Bayle, Alais; M. M. Hentier, Parts: M R 
-ttnodter. Vienne; M™» E. Michant, Talmaz; M>1» J 
iertrand. Le Mans: M»« M. Chassaing. Rlve-d«-Gier 

M"* A. Tessiei-r. Parante: M. R Frey, Teignes: M"» G 
f'ommler, Parisj M. A Desserma, Paris; M. A. Ho 
bert. Paris; M. E. Cottet, Casablanca; M. M. Chenu 
Volligny: M"» M. Ducarouge, Paris: M, M. Bennet 
f'hamprosay; M. I. Brochet. RiontbéUard; M. B 
Cheminât. Mende; Mm» Carteaux. Paris; M11» C 
Vrohainbaud, La Rochefoucauld ; M"» Y. T^sprlt 
"arts; M G. Bonnac, Parts; M. P. Vais. Qulllan : 
Mme G. .Tubftll. Jumeaux; M"e Banuls. Pau; M"' 
''otan, Neuvy-snr-Barangeon : M. E. Chapelle. Von 
'aines; M. 3. Canae. Auch; Ml'» Peyrou. Tomb^ 
boeuf; Mme Simon, Verzlns; M. R. Thedy, Vienne 
YT»» Pottier. Salnt-Ouen ; M. Caudesaygnes, Mon 
fauban: M G. Talllard, Lac-ou-Villers; M11» C. 1A-

coq, Paris; M11» L Maigue. Paris; Mme Colau-T* 
cour, Calais; Mme A. LOU, Alger; M A Glquieauï 
PelUac; M V. Din, Guillon; M Tisserant. Gennes 
M. L Vlnette, Vendftme: M. E, Landrin, Guénol* 
les-Balns; M»» H. Bercovlsl. Paris; M. J. Gamier 
l.yon; M"e J. Gérard, Le Creusot; M. L. Baudrillart 
chaJon-sur-Saône: Mlle M. Bran, Bedartette. 

Les circonstances actuelles ne nous 
permettent pas de faire parvenir pat 
colis postaux aux lauréats du concours df 
Suzy l'Américaine les prix qui leur sont 
attribués. 

Nous les prions, en conséquence, de faire 
retirer ces lots dans nos bureaux. 

Seuls les prix pouvant être adressés par 
poste seront expédiés sur demande par 
lettre, en joignant le montant de l'envoi 
en timbres-poste et comme suit : montres, 
o,6o ; trousses rasoir, 1,25 ; livres, 0,75 : 
boîtes de thé, 0,50 ;■ stylographes, 0,30 ; 
colis ménage, 0,50; fume-cigarettes, 0,20 ; 
boîtes poudre de riz, o;2o ; rasoirs méca-
niques, 0,40 ; porte-mines, 0,20. 

■IHHIMIIHIIHIIIMHH, 

Art 14 du Règlement. — Les réclamations auxquelles pourra donner lieu l'homologation des résultats ne seront admises que 
pendant les dix jours qui suivront la publication de ces résultats. C'est à l'expiration de ces délais que les prix 
commenceront à être distribues, B'U n'y a eu aucune contestation à ce sujet. 
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LE PAYS DE FRANCE 
LA SEMAINE MILITAIRE 

Du 4 au 11 Juillet 

'INITIATIVE des opérations, qui bien que locales ont présenté 
un réel intérêt, est encore revenue aux alliés ; la grande 
offensive de Ludendorff n'était pas déclanchée à la date 
du 11 juillet ; on l'attendait et les précautions étaient prises. 

Les troupes belges ont eu, dans la nuit du 4 juillet, 
un joli succès à leur actif ; voulant célébrer à leur façon la fête nationale 
des Etats-Unis, elles pénétrèrent dans un ensemble d'ouvrages puissam-
ment fortifiés que les Allemands avaient construits au nord-est de Kippe, 
à cheval sur le Kuricbeek. Deux pelotons d'un brave régiment de chas-
seurs à pied se jetèrent sur les défenses ennemies, les détruisirent, captu-
rèrent quarante-trois Boches absolument ahuris par cette irruption sou-
daine et en tuèrent une centaine. 

Le même jour, les Britanniques fêtaient également « l'Independence 
Day » ; les troupes australiennes, à qui s'étaient joints quelques détache-
ments américains, s'emparaient des bois de Vaire et de Hamel ainsi que 
du village de Hamel. Les tanks, assez nombreux, qui participèrent à 
cette opération avaient adopté une nouvelle tactique ; ils étaient disposés 
sur deux lignes, l'une suivant immédiatement le barrage d'artillerie, l'autre 
suivant l'infanterie de manière à pouvoir l'appuyer tout de suite en rédui-
sant les nids de mitrailleuses que les Allemands avaient dissimulés au 
milieu des blés. 

Dans cette affaire nos alliés faisaient quinze cents prisonniers dont 
quarante officiers, proportion assez élevée, et ramassaient cent douze 
mitrailleuses. 

Les Australiens ne s'en tenaient pas à ce succès ; après avoir faci-
lement repoussé, dans la nuit du 5 juillet, une contre-attaque ennemie 
sur leurs nouvelles positions, ils 
exécutaient un hardi coup de main f 
dans ce même secteur et le len-
demain ils avançaient leur ligne 
sur un front de 2 kilomètres ; la 
nuit suivante ils avançaient encore 
leur ligne sur un front d'environ 
3 kilomètres de part et d'autre de 
la Somme et faisaient un certain 
nombre de prisonniers. 

Les Allemands ne réagis-
saient que par une activité plus 
soutenue de leur artillerie. Au 
cours de l'après-midi du 9, ils 
essayaient un raid au sud de Buc-
quoy ; ils étaient repoussés. 

Plus au nord, aux environs 
de Merris, les troupes britanni-
ques avançaient, pendant la nuit 
du 10 juillet, légèrement leur 
ligne à la suite d'une opération 
locale faite avec succès. 

Sur notre front, nos troupes 
ont encore, avec un mordant irré-" 
sistible, bousculé les Allemands 
en quelques points intéressants. Après l'affaire du 3 juillet au nord de 
Moulin-sous-Touvent qui nous rapporta quatre cent cinquante-sept pri-
sonniers et une trentaine de mitrailleuses, il y eut quelques petits coups 
de main heureux vers Bussiares, en Champagne, à l'ouest de Château-
Thierry. Puis, le 8 juillet au matin, nos troupes attaquèrent les positions 
ennemies aux abords de la forêt de Retz, dans la région située au nord^ 
ouest de Longpont.- Sur un front de 3 kilomètres environ, nos soldats 
réalisaient une progression de 1.200 mètres, enlevant la ferme de Cha-
vigny ainsi que les croupes au nord et au sud de cette ferme. Trois cent 
quarante-sept prisonniers étaient ramenés à l'arrière. 

Dans la journée du 10, notre infanterie achevait de réduire la résis-
tance de l'ennemi en quelques points au nord de la ferme de Chavigny. 
Elle s'emparait de la ferme Lagrille et des carrières à l'est ; nos patrouil-, 
les poussaient jusqu'aux abords immédiats de Longpont et nos troupes 
pénétraient dans la partie nord de Corcy, faisant de nombreux prison-
niers ; dans la soirée le village de Corcy était entièrement enlevé par 
nos soldats. 

Cette opération complétait le dégagement des lisières nord de la 
forêt de Villers-Cotterets et nous donnait des positions utiles pour des 
opérations ultérieures. 

L'armée américaine a aussi son communiqué officiel ; quelques 
coups de main heureux dans la région de Château-Thierry et dans les 
Vosges y ont été signalés ; nos amis ont encore fait des prisonniers. 

En additionnant tous les prisonniers faits depuis le 15 juin par nos 
troupes et par les Américains, on arrive à un total de près de six mille 
dont une soixantaine d'officiers ; et cependant aucune action de grande 
envergure n*a eu lieu depuis la dernière offensive allemande au nord 
de Compiègne ; c'est au cours d'actions locales qui nous ont permis 
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d'améliorer nos positions que ces prisonniers ont été faits par paquets 
de cinquante, de cent. 

Bien que le temps n'ait pas été favorable, l'aviation alliée a continué 
ses exploits ; elle a repris sur le front la maîtrise de l'air et cette situation 
n'est pas sans fortement inquiéter l'opinion allemande : l'état-major 
ennemi a été obligé de reconnaître, en effet, les grandes pertes que les 
aviateurs alliés avaient fait subir à l'aviation allemande. 

Les aviateurs britanniques ont continué à bombarder les villes rhéna-
nes ; des bombes ont été lancées sur Coblence, Sarrebruck, la gare de 
Metz-Sablon. 

Des tonnes d'explosifs ont été jetées sur les gares, les cantonne-
ments et sur les lignes ennemies et il a été constaté que l'activité 
aérienne des Allemands avait été plutôt faible. Cependant les Boches ont 
voulu encore se signaler par un exploit digne de leur mentalité : le 
7 juillet, dans l'après-midi, ils ont jeté cinquante "bombes autour de 
l'ambulance de la Panne, village situé dans la partie non occupée de la 
Belgique ; quelques bombes ont atteint une villa où un grand nombre de 
jeunes filles travaillaient à faire des bandes de pansement ; cinquante-
quatre ont été tuées. 

SUR LE FRONT ITALIEN 
L'effort des armées italiennes s'est porté sur la basse Piave. 

Le 4 juillet, après avoir repoussé une violente contre-attaque et détruit 
de nouveaux centres de résistance ennemis, les Italiens élargissaient leur 
occupation au sud-est de Chiesanuova et au nord de Cava-Zuccherina ;< 
plus de quatre cents prisonniers, une batterie de dix obusiers et un très 

grand nombre de mitrailleuses res-
Mmcwn «Eugy \J ~ f1^] taient entre leurs mains. 

Le lendemain, ils gagnaient 
encore du terrain, atteignant la 
rive droite de la nouvelle Piave ; 
quatre cents prisonniers étaient 
faits dans cette opération. ' 

Le 23° corps d'armée italien 
poursuivait son avance ; il net-
toyait toute la rive gauche de la 
Piave et occupait toute la zone du 
littoral entre Sile et Piave. 

Dans le secteur montagneux 
les Italiens n'étaient pas moins 
heureux ; ils amélioraient leurs 
positions au nord-est du Grappa, 
au fond du val San-Lorenzo et sur 
le mont Cornoso. 

Un détachement français fai-
sait une brillante irruption dans 
les lignes ennemies de Zocchi sur 
le plateau d'Asiago ; il ramenait 
soixante-six prisonniers et deux 
mitrailleuses. 

A la suite de ces belles opé-
rations, l'état-major italien a dressé le bilan de ses prises. « Du 15 juin 
au 6 juillet, dit-il, nous avons fait prisonniers, au cours de la bataille, 
523 officiers et 23.911 hommes de troupes. Nous avons capturé à l'ennemi 
63 canons, 65 bombardes, 1.234 mitrailleuses, 37.105 fusils, 41 lance-
flammes, 2 aéroplanes, 5 millions de cartouches, plusieurs milliers de pro-
jectiles de toutes sortes, une grande quantité de matériel téléphonique et de 
ponts et des objets d'hab'llement. Nous avons, en outre, récupéré au complet 
notre artillerie et le matériel qui se trouvait dans la zone avancée et que 
nous avions dû abandonner pendant la première phase de la lutte. » 

NOTRE COUVERTURE 
L'AMIRAL MAYO 

DE LA MARINE AMÉRICAINE 

Le développement de la marine de guerre des Etats-Unis, la part 
qu'-elle prend à la lutte contre les sous-marins allemands et à la protec-
tion des conçois donnent une grande importance au poste qu'occupe 
l'amiral Mayo, commandant de la flotte de VAtlantique. 

Né le 8 décembre 1856 à Burlington, Henri-Thomas Mayo sortit 
de l'Ecole navale des Etats-Unis en 1876 ; il partagea son temps entre 
le service à la mer et les travaux hydrographiques. 

Promu contre-amiral en 1913, commandant de l'arsenal de Phare-
Island, directeur du personnel au ministère de la marine, il fut mis, 
le 10 juin 1915, à la tête d'une escadre de cuirassés de la flotte de 
l'Atlantique, avec rang de vice-amiral. 

Lors de l'entrée des Etats-Unis dans la guerre, il reçut le comman-
dement en chef de la flotte de l'Atlantique. 

Nous indiquons à la page 15 la photographie à laquelle le Jury du PAYS DE FRANCE a décerné la prime de 250 francs attribuée au fascicule n° 195. 
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Les gros Canons 
La constitution des canons d'autrefois répondait à l'emploi de pou-

dres vives dont la pression' se développait instantanément en P et attei-
gnait son maximum avant que l'obus se fût sensiblement déplacé, alors 
qu'il était en A. (Fig. I.) 

L'obus recevait ainsi des gaz de la poudre un formidable coup de 
bélier ; mais aussitôt ces gaz n'agissaient plus que par détente, leur action 
diminuait très rapidement de A à B, puis à C„pour disparaître à D. 

Aussi les canons étaient-ils construits très résistants'dans la partie où 
se développait la pression 
maximum en P ; mais on 
les allégeait en allant de 
la culasse vers la volée ; 
ils n'avaient pas l'aspect 
indiqué par la figure I, 
mais le profil de la 

Fie. I. 

figure II et, préférablement, celui de la figure III. Ils étaient franchement 
tronconiques, gros et courts. . , , . 

Plus tard, la constitution des canons répondit à l'emploi de poudres 
dont on peut régler la vitesse de combustion. En sorte que, à la mise en 
feu de la charge, le projectile ne reçoit pas le formidable coup de bélier 
de la poudre vive ; il se déplace pendant que la poudre continue de 
brûler. La pression maximum n'est ainsi pas atteinte avant que l'obus 
n'ait quitté A (comme cela a lieu avec la poudre vive) ; elle se produit 
lorsqu'il est vers B, elle est encore des 3/10 de son maximum lorsque 
l'obus est en D. Tandis qu'avec la poudre vive la pression en D n'est 
même plus le 1 /10 du maximum. 

Une meilleure utilisation ainsi obtenue de la poudre a permis d'ac-
croître la vitesse initiale, 
conséquemment la portée, sans 
accroître la pression. Aussi les 
canons n'eurent-ils plus la sil-
houette des figures II et III, 
mais se rapprochèrent-ils de 
la figure IV. 

Ce n'est pas tout ; la métallurgie ayant parallèlement fait d'impor-
tants progrès, il est devenu possible de faire supporter aux canons de plus 
fortes pressions maxima ; et, comme la progressivité de la poudre pér-
mettait d'entretenir cette pression pendant l'avancement de l'obus dans 
l'âme, on a allongé les pièces pour en bénéficier plus longtemps. (Fig. IV.) 
Il en est résulté un nouvel accroissement de vitesse et de portée. 

Nous venons de dire que la métallurgie a fait d'importants progrès 
dont la fabrication du métal à canon a profité ; mai3 le mode de confec-
tion des canons a lui-même grandement contribué à l'amélioration de 
l'artillerie. Autrefois les canons étaient d'une seule pièce ; le métal 
pouvait ne pas être homogène dans toute son épaisseur ; il contenait 
parfois des défauts qui ne se révélaient que par un accident. 

Aujourd'hui les canons sont constitues de plusieurs morceaux dont, 
en général, un tube intérieur ; 
de larges frettes qui enserrent ^ 
ie tube, comme des cercles 
une barrique, et qui ont pour 
but de résister à l'éclatement 
latéral ; un corps de, canon, ou 
une jacquette, qui relie le tube, fretté ou non, à la culasse de manière que 
le canon constitue un tout et que, pendant le tir, la culasse ne se 6épare 
pas du tube sous la pression longitudinale des gaz. 

Voici, sommairement exposées, les conditions qui permettent d'ac-
croître la résistance proprement dite du canon : 

La pression exercée à l'intérieur d'un canon tend, en dehors de la 
poussée du projectile, à le faire éclater par poussée transversale et longi-
tudinale. (Fig. V.) 

On doit donc s'efforcer d'obtenir un métal très résistant et, d'autre 
part, disposer de moyens d'usinage qui permettent de fabriquer des blocs 
d'acier bien homogènes et sans défaut. 

Cela n'aurait pourtant pas suffi à réaliser un corps de canon assez 
solide pour résister aux fortes pressions nécessaires aux grandes portées et 
voici pourquoi. (Fig. VI.) 

Les différentes couches de métal comprises entre a, b, c et A, B, C 

FIG. IV. 

ne travaillent pas autant les unes que les autres sous la pression intérieure 
des gaz de la poudre :'l'acier est élastique, son élasticité a une limite 
qu'il ne faut pas dépasser ; sous une forte pression, a, 6, c se distend, 
mais reprend sa dimension primitive dès que la pression cesse ; si la pres-
sion est trop forte et atteint la limite de résistance, a, b, c se rompt 
(quand on souffle dans un ballon élastique, le ballon se détend ; dès qu'on 
en laisse échapper l'air, il reprend sa forme primitive ; à moins qu'on ait 
soufflé trop fort, auquel cas il éclate). 

On peut imaginer que le canon (figure VI) est constitué par de nom-
breuses couches concentriques interposées entre a, b, c et A, B', C, chaque 
couche enveloppante venant consolider celle qu'elle recouvre. (Si l'on 
souffle dans une série de ballons s'enveloppant les uns les autres, on les 
dilatera moins facilement ; pour obtenir la même dilatation, il faut souffler 
beaucoup plus fort.) 

Admettons par hypothèse, et en indiquant un chiffre tout à fait arbi-
traire, que, par suite de la pression développée par la poudre, la circonfé-

FIG. III. 

rence a, b, c se distende élastiquement de 3 millimètres et reprenne, sitôt 
la pression disparue, sa dimension primitive : la distension se sera trans-
mise à toutes les couches concentriques du canon, donc à la couche 
A, B, C ; mais si la circonférence A, B, C est trois fois plus grande 
que la circonférence a, b, c, l'élasticité du métal, sur cette circonfé-
rence, aura été soumise à une épreuve beaucoup moindre que sur la cir-
conférence a, b, c. 

Les différentes couches de métal subissent donc d'autant moins la 
pression produite par les gaz de la poudre qu'elles s'éloignent plus de 
l'axe du canon. La couche a, b, c est la plus éprouvée et la couche A, B, C 
est celle qui l'est moins. Les balisticiens démontrent qu'à partir d'une 
certaine épaisseur de métal les couches extérieures ne participent plus 
sensiblement à la solidité de la pièce et que toute l'épaisseur supplémen-
taire accroît sans profit le poids de la pièce. 

De cette observation est née l'idée de rechercher les moyens de faire 
participer davantage à la résistance du canon les couches successives de 
métal qui enveloppent a, b, c. Et c'est ainsi qu'on a abouti à l'emploi de 
frettes, sortes de larges bagues. (Fig. VII et VIII.) 

On a construit un tube T. Ce tube a été partiellement recouvert d'un 
premier rang de frettes mises à chaud sur le tube froid. Les frettes ont 
donc enserré le tube en se refroidissant, comme les charrons enserrent 

FIG. V. 

une roue de bois par un cercle de fer dilaté sur un feu de bois. On a fait 
de même pour un second rang de frettes ; parfois pour un troisième rang... 
de telle sorte que, lorsque le canon tire, la pression des gaz ait à vaincre 
la compression des frettes sur le tube T avant d'entamer la résistance de 
celui-ci et de l'amener à sa limite d'élasticité. 

En termes concrets, mais arbitraires, si la limite d'élasticité du 
tube T est atteinte sous 3.000 kilos de pression par centimètre carré, il 
serait imprudent de tirer dans ce tube des poudres donnant cette pressjon ; 
mais ei le tube est enserré dans des frettes l'enveloppant sous 1.000 kilos 
de compression, il n'a plus à résister qu'à 2.000 kilos de pression 
et pourra ainsi tirer sans inconvénient des charges de poudre donnant 
3.000 kilos.. 

On peut objecter que la frette « compressive » a elle-même perdu 
un peu de son élasticité par le serrage ; mais comme elle a un plus grand 
diamètre que celui du tube, son élasticité est moins mise à l'épreuve. 
Le deuxième rang de frettes va, d'ailleurs, soutenir le premier rang, 
comme celui-ci soutient le tube, et ainsi de suite... 

L'allongement des canons (pour utiliser la propriété de la progressi-
vité des poudres lentes) ainsi que le frettage (qui augmente- notablement 
la résistance des pièces à la pression) ont permis d'accroître les portées 
dont le superkanon vient de nous fournir un manifeste exemple. 

Il est certain que nos ■ennemis emploient une forte charge de poudre 
dans un canon très long. 

Voici une hypothèse possible sinon probable : 
Les Allemands possédaient en réserve de grosses pièces de marine, 

du 380 sans doute, destinées à remplacer éventuellement un canon 
avarié sur l'un de leurs navires de bataille. 

Ils ont pu tuber quelques-unes de ces pièces au calibre des projecti-
les que nous recevons dans la région parisienne. 

L'opération est simple relativement, mais très délicate à exécuter ; 

FIG. VIII. FIG. VII. 

le canon est alésé de manière à supprimer les rayures de son tube. 
Un tube nouveau est confectionné d'un diamètre extérieur très légèrement 
supérieur au diamètre intérieur du tube ancien après alésage. Le canon 
est chauffé dan3 un four spécial jusqu'à obtenir là dilatation nécessaire 
pour pouvoir introduire le tube nouveau, froid. On laisse ensuite refroidir 
et le tube se trouve enserré par la contraction du canon. 

Un canon de 380, supposé de 60 calibres, tubé dans ces conditions 
à l'aide d'un tube de 21 centimètres de diamètre intérieur, devient un 
canon de 210 millimètres ayant 108 calibres. 

Nos ennemis ont-ils fait cette adaptation ? Leur pièce est-elle un 
canon original plus léger et supporté sur une poutre î L'une et l'autre 
hypothèses sont possibles. 

Il est inutile de décrire longuement les moyens employés pour 
maîtriser le recul. Nous dirons seulement qu'ils sont constitués de manière 
à arrêter progressivement le canon projeté en arrière par le départ du 
coup ; qu'en outre ils récupèrent une partie de l'effort de recul pour 
renvoyer le canon en batterie sitôt le coup parti. 

Le frein est en . général hydraulique (l'eau passe de la face d'un 
piston sur l'autre face par des trous ou des canelures ménagés à cet effet). 

Le récupérateur est parfois à ressort, mais plus généralement pneu-
matique. (Dans ce dernier cas, de l'air, déjà sous certaine pression, est 
surcomprimé pendant le recul et c'est sa détente qui renvoie le canon en 
batterie.) 

CAPITAINE DE VAISSEAU V. 



M. CLEMENCEAU SUR LE FRONT DE CHAMPAGNE 

MM. Clemenceau et René Renoult dans les ruines de 
Ville-sur-Tourbe, près des monts de Champagne. 

Le président du conseil remet une montre à un poilu 
qui s'est distingué dans une récente action. 

Depuis qu'il est au pouvoir et surtout depuis les dernières, offensives allemandes M. Clemenceau n'a pas laissé passer 
une semaine sans se rendre au milieu des troupes ; tout récemment, accompagné de M. René Renoult, il a visité, 
sur le iront de Champagne, l'armée du général Gouraud. On le voit ici regardant les positions ennemies ; derrière 
lui se trouvent le général Gouraud et M. René Renoult ; à sa droite, le général Mordacq, chef de son cabinet militaire. 
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BÉTHUNE SOUS LES OBUS ALLEMANDS 

Une ruelle près de l'église Saint-Waast ; l'incendie a 
iail éclater ïes vitraux des fenêtres ogivales ; l'entrée 

du bas-côté est obstruée, de décombres. 

L'incendie a complété l'œuvre des obus, sur l'église de 
Bétbune ; les vieux murs ne tiennent debout que par 

miracle ; l'intérieur est complètement détruit. 

r, tarife. 

Sans aucune raison d'ordre militaire les Allemands se sont acharnés sur la pittoresque ville de Bétbuue ; obus de tous 
calibres, torpilles, gaz toxiques, ils ont tout employé à l'œuvre de ruine et de mort. La grande place, orgueil de 
Bêthune, dont nous donnons ici une photographie, n'est plus qu'un désert de pierre; le vieux beffroi du XIVe siècle, 

que Von voit, au premier plan, est décapité et lézardé de haut en bas. Au fond, l'église ravagée par l'incendie. 
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REIMS APRES LES DERNIERS BOMBARDEMENTS 

Ce carrefour, près de la rue de Vesle, n'est plus qu'un 
monceau de décombres. Au-dessous, une rue qui conduit 
à> la cathédrale dont on aperçoit la masse imposante. 

Les pierres, les gravats projetés sur le sol par las obus 
ou le ieu obstruent complètement cette rue naguère si 
commerçante. Au-dessous, une rue en face du théâtre. 

Après avoir subi pendant, près de quatre années des bombardements dont la violence variait d'intensité, la ville de 
Reims a été soumise au mois de mai dernier à la plus dure épreuve ; cette fois les Allemands se sont servis d'obus 
incendiaires et le feu a détruit ce que la mitraille avait jusqu'alors épargné. Derrière les façades des maisons encore 

debout, il n'y a que des ruines. La population civile avait, été entièrement évacuée 
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LA DÉFAITE DES AUTRICHIENS EN ITALIE 

Les Autrichiens attaquèrent le 15 juin le sectem 
que les troupes îrançaises occupent sur l'Alti-
piano ; ils turent repoussés et laissèrent le terrain 

jonché de leurs cadavres. 

Après avoir arrêté les armées autrichiennes en leur faisant subir de lourdes pertes l'armée italienne a pris à son tour 
l'offensive ; elle a forcé l'ennemi à repasser la Piave dans des conditions très dures. Plus au nord, dans le secteur 
montagneux, elle a, brillamment secondée par les troupes françaises et britanniques, reconquis petit à petit le terrain 
perdu sous la poussée des forces autrichiennes. Nos photographies représentent : en haut, les Italiens repoussant un 

assaut ennemi; en bas, une patrouille se préparant à recevoir l'attaque des Autrichiens. 



LE SAUVETAGE DES OBJETS D'ART PRÈS DU FRONT 

II a îallu 'procéder à l'évacuation des nombreuses œuvres d'art appartenant à des particuliers ou contenues dans les 
églises des régions voisines du iront. En voici quelques-unes provenant du département de l'Oise. En haut, à droite, 
la Vierge de l'église de Maizy, statue en pierre de 1518 ; dans le médaillon, la descente d'une statue de la Vierge de 
Saint-Martin-aux-Bois ; au-dessous, les statues évacuées de l'église de Cuvilîy. En bas, à gauche, statues provenant 

de l'église de Cboisy-au-Bac ; a droite, une « Pietà » de la sacristie de Saint-Martin-aux-Bois. 
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LES TROUPES TCHÉCO-SLOVAQUES EN FRANCE 

Un important contingent de soldats tchécoslovaques combat maintenant sur notre iront ; récemment le président 
de la République est allé remettre à ces régiments le. drapeau offert par la ville de Paris. Les photographies que 
nous donnons ici ont été prises pendant la revue que le général Janin a passée au moment où l'un de ces régiments 

quittait le camp d'instruction pour se rendre sur la ligne de feu ; la cérémonie fut simple et imposante. 
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SUR LES ROUTES PRÈS DE LA BATAILLE 

Au milieu des convois britanniques nos compatriotes des régions menacées par l'offensive allemande s'acheminent 
vers des contrées plus tranquilles : ils ont entassé ce qu'ils avaient de plus précieux sur les véhicules les plus divers ; 
les entants, les femmes fatiguées se sont installés à côté de leurs paquets tandis que les plus valides marchent à 

côté des équipages ; ces malheureux ont trouvé auprès de nos alliés les témoignages de la plus grande sollicitude. 

Près du front les routes sont habilement camouflées ; elles ecnappent ainsi à la vue des avions ennemis et évitent les 
bombardements intensifs ; sur ces chaussées entretenues avec soin, c'est un défilé incessant de cavaliers, de camions 
automobiles, de motocyclettes ; artillerie, munitions, vivres, équipements sont ainsi transportés sur la ligne de 
bataille sans trop de dommages. L'aspect de cette route se reflétant dans le canal qu'elle longe est très pittoresque. 
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ECHO 
POUR DONNER DU Ton AUX SOLS FATIGUÉS 

[je sol se fatigue à produire, tout comme 
l'homme à travailler. Aussi lui donne-t-on de 
l'engrais. Il y en a un qui n'est peut-être pas 
assez utilisé : c'est la tourbe. Généralement 
dédaignée comme combustible, mais à tort, elle 
a retrouvé une certaine faveur depuis la guerre et 

la crise du charbon. Elle 
mériterait d'être davan-
tage estimée comme en-
grais. La tourbe ajoutée 
au sol l'enrichit considé-
rablement : celui-ci témoi-
gne d'une fertilité gran-
dement accrue en don-
nant une récolte beau-
coup plus considérable. 

Aux Etats-Unis, où le besoin de faire rendre 
le maximum au sol est aussi pressant qu'en 
Europe, il y a une région voisine du Mississipi 
où l'on exploite un gisement de tourbe de quel-
ques 1.500 hectares d'un seul tenant pour l'em-
ployer à titre d'engrais. L'extraction est d'envi-
ron 30 tonnes par jour pendant neuf mois de 
l'année. 

On l'extrait de la façon habituelle, on la 
laisse sécher quelques jours, puis on l'introduit 
dans des dessiccateurs à température très élevée 
où elle reste une demi-heure pour en sortir très 
sèche. Après quoi elle est pulvérisée et.passée 
au tamis, et se présente sous forme d'une pou-
dre brune, sans odeur, qu'on ajoute au sol pour 
le rendre plus fertile. 

U PROTECTION DES ANIMAUX CONTRE LES TAONS 

Il y a plusieurs manières de protéger les ani-
maux domestiques, le cheval et le bétail en 
particulier', contre les importunes attaques des 
mouches, des œstres et des taons, qui, en été, 
deviennent insupportables par leur façon de har-
celer les bêtes et les gens. 

Généralement on se sert d'infusions exhalant 
une odeur qui déplaît à ces insectes. Elle peut 
n'être pas très plaisante d'ailleurs pour l'entou-
rage : mais ceci importe peu. L'entourage n'a 
qu'à^ller plus loin. 

Voici un type d'infusion : 60 grammes 
d'assa foetida avec 100 centimètres cubes de 
vinaigre et 200 centimètres cubes d'eau. 
On bouchonne l'animal avec un bouchon de 
paille ayant trempé dans cette solution. On peut 
encore préparer une macération de 15 gram-
mes de baies de genévrier dans l'eau. Cer-
taines matières grasses sont employées dans le 
même dessein : la lie d'huile de noix par exem-
ple, l'huile de laurier, le saindoux bouilli 
5 minutes avec 100 grammes de feuilles de 
laurier au kilo de saindoux. 

On peut enfin se servir d'acide phénique, en 
solution à 2 ou 5 %. On passe de temps à 
autre sur le poil une éponge mouillée avec cette 
solution. Bien entendu, comme l'acide phénique 
«évapore, il faut recommencer de temps en temps, 

^MEILLEUR ABRI CONTRE LA FOUDRE 

t-n principe, il n'y a qu'un endroit où l'on 
^ totalement à l'abri de la foudre : c'est à 
'"teneur d'une cage entourée de grillage mé-

tallique, ou bien dans un bâtiment à membrurs 
acier, ou encore dans une chambre sou-daine. 
A défaut de pareils endroits, il faut recher-
ot les édifices protégés par un paratonnerre, 

tout en se disant que le risque 
n'est pas entièrement éliminé. 

Une maison sans paraton-
nerre protège moins assuré-
ment : encore, toutefois, est-
elle plus à l'abri qu'une 
dépendance non protégée. Les 
endroits où l'on est le plus 
exposé sont au dehors et sous 
les arbres. En plein champ on 

u
a

: ^ exPosé comme sous les arbres ; dans une 
coii

D
°n qVle'C0T1que non protégée, on l'est beau-

deric. moin3- Dans la maison on est au sec ; 
Sues011 ^ l'humidité, et celle-ci accroît les 

' '"'érieur des maisons les endroits les 

plus dangereux sont au voisinage des fourneaux, 
au voisinage de masses métalliques en général, 
et près des cheminées. Eviter aussi le voisinage 
des postes téléphoniques. 

Les endroits les plus dangereux, au dehors, 
sont en plein champ ; ce sont aussi les baraques 
isolées, les arbres isolés et le voisinage dès 
barrières métalliques. 

La forêt est moins dangereuse de beaucoup 
que l'arbre isolé. 

CONTREFAÇONS 
AYANT PLUS DE VALEUR OUE L'ORIGINAL 

II n'y a pas longtemps, un négociant en pla-
tine du Venezuela envoyait aux Etats-Unis de 
la monnaie d'or. Le destinataire, trouvant cette 
monnaie, et sans poser de questions, la porta 
au raffineur d'or pour être fondue. Entre temps, 
on l'avisa que ces pièces consistaient en platine 
recouvert d'or. Et, vérification faite, il en était 
bien ainsi. 

L'histoire, peu à peu, fut élucidée. Et il 
ressort de l'enquête faite qu'il y a au Venezuela 
bon nombre de pièces en platine et or qui ont 
été fabriquées par des faux-monnayeurs locaux 
avec le platine indigène, en imitation des pièces 
d'or espagnoles d'il y a plus d'un siècle et 
qui sont appréciées. 

Evidemment ces pièces fausses ont été fabri-
quées à une époque où le platine n'avait pas 
encore sa valeur actuelle. Car, à l'heure pré-
sente, elles valent, par le platine dont elles 
sont faites, plusieurs fois ce qu'elles vaudraient 
faites en or pur. 

CHIENS AVERTISSEURS 

Un chapelain anglais, à Chantilly, relate un 
fait intéressant. 

« Nous trouvant, dit-il, sur le passage des 
gothas allant vers Paris, nous entendons cons-
tamment sonner l'alerte, la nuit, et ce n'est pas 
pour procurer un sommeil paisible et doux. 
Mais c'est ^hose curieuse de voir comment le» 

animaux eux-mêmes peuvent 
distinguer le son du gotha de 
celui de l'avion français. Mon 
petit chien disparaît sous un 
fauteuil dès qu'il entend arri-
ver les gothas, et il reste là, 
le nez contre terre et les oreil-
les dressées jusqu'à ce que les 
canons de la défense aérienne 
cessent de tirer et que résonne 

la berloque. A ce moment, il quitte son 
« abri », remuant la queue et paraissant tout 
content de leur départ. » 

Le bruit des gothas et celui de nos avions sont, 
en effet, différents, et il n'y a rien de surpre-
nant à, ce que le chien, lui aussi, saisisse la 
différence et établisse une association d'idées 
différentes avec les deux sons dont l'audition est 
suivie de conséquences dissemblables. 

.LA TERRE SE RÉCHAUFFE T-ELLE ? 

On dit généralement que le sort final de la 
terre est de se refroidir, parce que le soleil doit 
lui-même en faire autant, et de mourir dans le 
froid. 

Peut-être bien en sera-t-il ainsi à la longue, à 
« la fin des fins », mais ce ne serait pas le cas 
pour le moment, d'après un physiographe amé-
ricain, M. Marsden Manson. 

Actuellement, dit-il, la terre se réchauffe 
plutôt. EHe se remet graduellement de la 
période glaciaire dont les vestiges disparaissent 
peu à peu. Il semble bien, en effet, que les 
calottes glaciaires reculent en laissant à décou-
vert des terres que l'homme pourra peut-être 
utiliser un jour. Et dans les montagnes les 
glaciers semblent reculer aussi. 

S'il en est ainsi, c'est évidemment que la 
terre non seulement ne se refroidit pas, mais se 
réchauffe. 

Ce ne serait pas la première fois d'ailleurs : 
il y a eu dans le passé géologique des alternati-
ves de froid et de chaud. Mais on ne sait à 
quoi elles tenaient. Pas plus qu'on ne sait à 
quoi peut tenir le réchauffement actuel que croit 
apercevoir le savant américain. 

L'INDUSTRIE DES CAPRES 

Les câpres sont les boutons du câprier qui 
pousse dans le Midi et est cultivé en particulier 
du côté de Marseille, à Aubagne, à Cuges, à 
Roquevaire. 

La préparation est simple : on met les 
câpres, une fois un peu flétries, dans un ton-

neau de vinaigre de vin, 
aromatisé avec de l'estra-
gon. Les plus petites 
sont les plus appréciées. 

A Cuges il y a une 
société syndicale de pro-
duction. Ou ne cultive 
dans la région que le 
câprier sans épines, venant 
d'Egypte, de Chypre et 
de Crète. 

Ce n'est pas une culture très lucrative. 
A trois ans le câprier donne à peine un béné-
fice appréciable. Il est vrai que les soins do 
culture sont minimes. 

Une concurrence redoutable toutefois est 
faite par les Baléares, l'Algérie, la Tunisie, 
où la récolte se fait plus tôt qu'en France et 
où la main-d'œuvre coûte moins cher. L'Espa-
gne et _ -l'Algérie ont fourni les câpres à 
65 centimes le kilo alors que dans les Bou-
ches-du-Rhône on en demandait 1 fr. 50 h 
2 francs. Grâce à la coopération, on â pu abais-
ser le prix de vente à I franc d'abord, puis 
au-dessous. 

Mais il est douteux que l'industrie des câpres 
puisse se développer, ou même rester avanta-
geuse, en raison de la concurrence faite en 
diverses parties du bassin méditerranéen. 
Il faudra chercher autre chose comme occu-
pation. 

LE BLÉ DU MANITOBA 

On a beaucoup parlé du blé du Manitoba 
dans la presse et des avantages qu'il présente. 
Quels sont ceux-ci ? M. Schribaux l'a dit à 
une récente séance de l'Académie de l'Agri-
culture. 

D'abord c'est un excellent blé de printemps, 
reconnu précieux pour les terrains que, pour une 
raison ou une autre, on n'a pu ensemencer à 
temps en blé d'hiver. 

En second lieu, c'est un blé très résistant au 
charbon. Ce fait avait été déjà observé : il est 
confirmé par de nouvelles expériences montrant 
clairement que le blé du Manitoba est infini-
ment moins exposé à devenir charbonneux que 
les autres blés de printemps. 

Il a, à ce point de vue, une supériorité très 
marquée sur divers blés d'origine méridionale 
qui, cultivés dans le Nord, se montrent très sen-
sibles aux maladies cryptogamiques. 
LÉGUMES SAUVAGES : LA BARDANE 

La bardane commune, qui porte des noms 
populaires variés : bouillon, chou d'âne, herbe 
aux teigneux, glouterom, napolier, etc., est bien 
connue de tous. Sa tige annuelle herbacée, 
solide, a de 80 centimètres à 1 m. 20 de hau-
teur ; les feuilles sont grandes, pétiolées, d'un 
vert pâle, en forme de cœur, un peu coton-
neuses en dessous. Les fleurs sont d'un rose vio-
lacé et, une fois passées, elles forment des 
capitules de la grosseur d'une noisette qui s'ac-
crochent aux vêtements et à la toison des 

moutons. 
La racine de la bardarre est 

comestible. Elle est pivo-
tante, comme celle de la 
carotte ou du salsifis. On la 
recueille à l'automne, pour la 
manger comme les salsifis. 
Mais, avant de faire cuire, 
il faut enlever l'enveloppe 
fibreuse. Le goût tient de 

ceux de l'artichaut et de l'asperge. Après 
cuisson à l'eau salée on fait sauter au beurre 
ou l'on apprête à l'huile et au vinaigre, 
ou bien en sauce blanche. 

Au printemps on recueille les jeunes pousses 
que l'on fait cuire comme des épinards. 
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- TEINDELYS 
donne un teint de lys 

Poudre 
Crème 
Savon 

Toits Produits 
de beauté 

Formules 
scientifiques 

La Pondre et la Crème Teindelys 
rajeunissent et embellissent 

Poudre : 4 fr. ; f°° 5 fr. - Crème : jrrand modèle. 9 fr. : P° 10 fr. 70. 
Petit modèle, 5 fr.; f" 6 fr. 20. - Savon : 4 fr.; fM 5 fr. - Eau : 10 fr. 
Bain : 4 fr. ; f°° 5 fr. - Lait : 12 fr. - Aucun envoi contre remboursement. 

ARYS, 3, rue de la Paix, Paris, et toutes Parfumeries. 

Un jour viendra 
Parfum d'Arys 

de très grand luxe, 
adopté 

par toutes les élégantes 

ARYS 
3,r.de la Paix 

PARIS 
et toutes 

Parfumeries 

A celle dont mon coeur veut faire une marquise. 
Je veux offrir, galant, en un doux abandon, 
" Un jour viendra ", parfum objet de convoitise 
Des femmes désirant le plus rare des dons. 

Le flacon, signé " Lalique ", 30 fr. ; franco contre mandat-poste de 34 fr. 

NOS.COJSTCOTJRS 

CONCOURS N° 15. — Figures géométriques CONCOURS N° 12. RÉSULTATS.— La solution de ce concours était 
la suivante : «Le souvenir est l'âme de la vie. » 

Voici la liste des villes ; nous avons indiqué en caractère 
gras la lettre qu'il convenait de prendre. Ces villes sont placées 
les unes au-dessous des autres ; il est facile de lire de haut 
en bas la pensée qu'il fallait trouver. 

A l'impression, un point avait sauté dans le nom Avesnes. 
Nous avons tenu compte de toutes les solutions remplissant 
les conditions exigées pour ce concours. 

Le nombre des réponses justes a été de 2.256. 
Les concurrents se classent donc ainsi : 

Nous avons placé dans ce rectangle trois figures 
géométriques. Voulez-vous essayer de le diviser en 
140 parties égales et de telle sorte que la circonfé-
rence se trouve divisée en 6 parties égales, le 
triangle en 9 et le petit rectangle en 12. 

COMBIEN RECEVRONS- NOUS 
DE RÉPONSES JUSTES POUR CE CONCOURS? 

Les réponses seront reçues jusqu'au 9 août et le» 
résultats publiés dans notre numéro du 29 août. 

i" PRIX 

5» » 

7» 

8« 
9» 
10» 
tu 

LISTE DES PRIX : 
Une pèlerine caoutchouc .. 50 fr. 

" Une jumelle 40 » 
" Vn rasoir mécanique .. .. 25 » 
» Une blouse lingerie.. .. .. 25 a 
" Vn jeu de quilles. .. .. .. 20 » 
» Vn volume "Astronomie".. 15 » 
" Vn jeu de boules 12 » 
* Vn arôme Fellab 10 J» 
n Vn compte-minutes 8 a 
* Vn rasoir mécanique .. .. 5 » 

8U 15» Un nécessaire chaussures .. Sa 

1er prix. — Une jumelle Flammarion : 45 tr. 
M. DELAHAIGTJE. a Coulommiers (Seine-et-Marne). — Ecart : 72. 
2e prix. — Une trousse rasoir mécanique : 25 tr. 

M. NICOL, 10. place Thiere. Morlaix. — Écart : 80. 
3e prix. — Un porte-plume Waterman's : 25 ir. 

M. Roger PICHAULT, & GrangueB. — Écart : 87. 
4e prix. — Une blouse lingerie : 25 ir. 

M. Pierre DUBOIS, 81 bis, rue Jean-Rondeau, Rouen. — Écart : 88. 
5e prix. — Une glace Louis XV : 20 ir. 

M. E. CANTALOUP, > Avezon (Gers). — Écart : 127. 

6e prix. — Une paire de vases Méran : 15 tr. 
M"« S. DUBOIS, 8, rue aux Anglais, Rouen. — Écart : 174. 

7e et 8e prix: — Un arôme Fellah : 12 tr. 
M. TRIBU, Toulouse. — Écart : 212. 

H. MELLTER. Escadrille Sal. 230, 8. P. 234. — Ecart : 270. 

9e prix. — Un étui à cigarettes : 10 ir. 
M." PITAVAX, 20, me de Balzac, Saint-Etienne. — Ecart : 302. 

10» prix. — Un rasoir mécanique : 10 ir. 
M. NICOL, adjudant, 1B« Régiment d'Infanterie, Morlaix. — Écart : 818. 
Ile

 au
 15e. _ xjne boite dentifrice Dr Vève : 8 tr. 

M. E. DUTHU, 8, rue Lunain, Paris. — Éc. : 363. M. MOULY. 23, avenue Victor-Hugo, Rodez. — 
M»« CHARLES. l.r.Modène, LeLucJVar).—Ec. 375. Ecart : 506. 
M. CELISSE, r. de la Gare, Dêcazeville. — Ec. : 497. M. DEMAT, 7. r. Maraine, Le Havre. — Ëc. : 661. 

16e au 20e. — Un petit service aluminium : 4 tr. 
M.M. LACOMBE, 77, avenue de l'H6pital, CM- M.B.CHOFFAT.e^av.d'Oriéans.Paris.— Ec.:715. 

E L BEUF 
AMI E NS 

PONTOl S E 
LY ON 
BO U LOGNE 

A V ESNES 
ROU E N 
ÉPI NAL 

PAR I S 
EV REUX 

BORD E AUX 
SOI S SONS 
POI T IERS 
Lit. LE 

DOU Al 
QUI M PER 

BOURG E S 
RO ÛEZ 

SENS 
TOU L OUSE 

RO A NNE 
VAN V ES 

L I MOGES 
YV E TOT 

teauroux. — Ecart : 66I1 
M. CHENNA, Brlaro (Loiret). — Ecart ! 709. 

M. Jean JEAN, 21. r. Lampèze, Nîmes. -
H»< H.LABASTHE. Les Dahlias, pau.- : 743. 

: 756. 

Découpez le bon de participation 
à ce concours, bon rt° 15, 

et collez-le sur la feuille de réponse. 

CONGO! RM N« 15 

BON DE CONCOURS 
A découper •( A on lier sur la fooiïh* de oonotm». 
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MALADIES;: FE 
LA MÉTRITE 

Il y a une foule de malheureuses qui 
souffrent en silence et sans oser se plaindre, 
dans la crainte d'une opération toujours 
dangereuse, souvent inefficace. 

Ce sont les fenmes atteintes de Métrite 
Celles-ci ont commencé par seuffrir au 

B^ig»r copn»«Mj moment des règles, qui étaient insuffisantes 
ou trop abondantes. Les Pertes blanches et les Hémorragies 

' les ont épuisées. Elles ont été sujettes aux Maux d'estomac, 
Crampes, Aigreurs, Vomissements, aux Migraines, aux idées 
noires. Elles ont ressenti des Lancements continuels dans le 
bas-ventre et comme un poids énorme qui rendait la marche 
difficile et pénible. Pour guérir la Métrite, la femme doit 
faire un usage constant et régulier de la 

JOUVENCE de l'Abbé SOURY 
qui fait circuler le sang, décongestionne les organes et les 
cicatrise sans qu'il soit btsoin de recourir a une opération. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY guérit sûrement, 
mais à la condition qu'ellr: soit employée sans interruption 
jusqu'à disparition complèt» de toute douleur. 

Il est bon de faire chaque jour des injections avec 
l'Hygiénitine des Dames (a fr. 25 la boîte, ajouter ofr. 30 
par boîte pour l'impôt). 

Toute femme soucieuse de sa santé doit employer la JOU-
VENCE de l'Abbé SOURY à des intervalles réguliers, si elle 
veut éviter et guérir : Métrite, Fibromes, mauvaises suites de cou-
ches, Tumeurs, Cancers, Varices, Phlébites, Hémorroïdes, Acci-
dents du Retour d'Age, Chaleurs, Vapeurs, Etouffements, etc. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY, toutes Pharmacies : 4 ir. 85 
le flacon, franco 4 fr. 85 ; les 4 flacons franco gara contre msndat-
posta do 17 fr. adressé Pharmacie M&g. DUMONTIER, à Rouen. 

Ajouter 0 fr. 50 par flacon i Notice emlenmt rmteeignemenU 
pour l'impôt. I stw d*mA.wle.. 

UN LIVRE SES PLUS CURIEUX 1 
UN GROS SUCCÈS DE LIBRAIRIE 

Docteur LUCIEN-GRAUX 

LES FAUSSES NOUVELLES 
DE LA GRANDE GUERRE 

« ...Le docteur Lucien-Graux ne néglige point le côté pittores-
que de son sujet ; et, comme étant Français, il a de l'esprit, il 
remarque assez plaisamment qu'il est le premier historien qui écrive 
une histoire fausse par principe... Soi livre n'est pas faux à la 
lettre : il est imaginaire. Rien n'est faux. » 

Abcl FERMANT. Le Figaw. 
a ...Ce n'est pas un mince éloge do dire qu'il y a ici uae œuvre 

séduisante, car ce n'est que trop rarement que l'érudition quitte son 
visage morose, si rebutant pour le lecteur. » 

Jacques NARGAUD, Le Petit Bleu. 

« ...C'est une aubaine préparée aux historiens futurs. N'est-ce 
pas une étonnante idée de livre curieux, neuf, original ! » 

Henri CLOUARD, Ou/. 

« ...Etonnant bouquet d'anecdotes, ce livre est anusaat comme 
un roman. » L'Œacre. 

a ...Des plus curieux et des plus attachants, ce livre sera une 
des contributions les plus intéressantes à l'histoire de la tourmente 
qui secoue le monde entier. » 

Le Cri de Paris. 

« ...Cest à coup sûr la plus séduisante chronique qui aura été 
brodée sur le canevas du drame gigantesque. » 

L'Intransigeant, 

« ..-.Cette leeture est attrayante comme un roman. » 
 L'Action Algérienne. 

Deux volumes grand in-16, 400 et 500 pages 
Prix net, chaque volume : & Fr. 

L'ÉDITION FRANÇAISE ILLUSTRÉE, 39, rue de Provence, PARIS 

•****■*■**•■»*»*« 

Les Amateurs de Photo 
sont avisés i'm» crértlin stmatimelle : 

-45-
xl07 PLATOSCOPB 

PETIT APPAREIL DE POCHE 
oui se efcorf * ?n ple'n j*ur et iwrneet 
8e faire 44 rues simples ou 12 rnei 
stéréos sans reekar- n_:_ . T C f_ 
ger l'appareil rllX . 4 OIT. 

En vente au " PHOTO - PL AJT ", 
37, rue l.afayotto, Paris-opéra. 

Vient de paraître le Catalogue 
d'Eté 1918 dfs appareils de toutes 
marciues Tendus par le Phola-PlaU 
(Vest-Pocket Anseo, Platos 6X9, Mo-
nobloce, etc.), qui est adressé gratis 
contre 0 fr. 23 pour frais d'envoi. 

POUDRES fi CIGARETTES ESCOUFLAIRE 
On n'en Irtwt twe »/us?... Si, T/tflTOI/T 

Montrez nHr UHIH & rot» pharmacie» 
Ttirtw 

•stressions ASTHWSE 
EHPHVSÉSflE — 3RI CHITE CHRQNtfUE 

P»t»ite i'ami |f»t" -.26, Srjmd'Rws, Uavres (S.-t-d.( 

SUR TOUS LES FRONTS^j 
OLLO 

RASE ■BVJMHHHBHHH 

TOUTES LES BARBES 
LE RASOIR DE SURETE 

RATIONNEL 
tMVENTlOIÏ ET 
FABRICATION 

r Eo vents dans tsutss las bennes Maisons , l , - y-* 

FRANÇAISE 

i 1 
SpécifiqueSouTsra n CQDIO I 

ClsarotteB o« Pondre *» I I W H 
Tontes ïh>°. Signalus* ESPIC BQrchaqoe Cifftrfitta' EH 

Beauté 
de la 

Chevelure 

PÉTROLE 
HAHN 

Produit Français. 

EN VENTE 

L'ART & LA MANIÈRE 
DE FABRIQUER LA 

Marmite Norvégienne 
et d* tain la cuisine j ""^j M presque 

Par Louis FOREST * 

En vente au PA Y S DE FRANCE 
3-4-6, boulevard Poissonnière, Paris 

Prix : Ofr. 30 
Envoi franco contre 0 fr. 35 

Achetez L'ATLAS DE GUERRE 
56 Cartes en deux couleurs PRIX: 1 Fr. 

ENTHOUSIASME 
Si l'enthousiasme est une émotion extraordinaire de 

l'âme, quel mot convient mieux au sentiment qu'ont 
éprouvé le 4 juillet tous les peuples alliés, lors de la 
commune apothéose de leurs gloires et de leurs efforts. 

De remarquables discours ont précisé la signification 
de la cérémonie qui s'est déroulée à Paris dans le cadre 
le plus grandiose, et les circonstances ont voulu qu'aux 
manifestations du plus pur idéalisme s'associât le souci 
d'une tangible objectivité : le jour même où, dans la 
langue qui convient à l'expression d'un nouvel Evan-
gile, le président Wilson faisait connaître au monde les 
buts de paix des alliés, un télégramme, émanant de 
Washington, nous apprenait que le Trésor des Etats-
Unis venait d'ouvrir à la France un nouveau crédit de 
cent millions de dollars. Le total des crédits ouverts 
aux alliés atteint à ce jour six milliards quatre-vingt 
deux millions. 

Peut-on démontrer de façon plus saisissante 1'lmpof' 
tance du rôle joué par l'argent dans la conduite de la 
guerre? Peut-on marquer de façon plus frappante a«e< 
dans le labyrinthe des difficultés où elle s'attarde en-
core, la Victoire a besoin d'un fil d'Ariane et que # 
fil d'Ariane est un fil d'argent? 

Ce fil, chacun de nous doit contribuer à le rendre 
chaque jour plus résistant par l'apport ininterrompu 
du montant de ses disponibilités converties, pour 
besoins de la plus sainte des causes, en bons et ohW 
tions de ta Défense nationale. . 
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Plusieurs lois les avions boches ont jeté des bombes sur des villages de la Suisse ; afin de prévenir ces dangereuses 
incursions, les soldats suisses ont établi près de la frontière une grande croix horizontale ; peinte en blanc, elle est 
visible de haut pendant le jour ; la nuit, elle est illuminée au moyen de lampes électriques. La précaution est utile. 

SUR LE FRONT ORIENTAL 
RUSSIE. — Un événement qui peut avoir de graves conséquences 

s est produit le 6 juillet à Moscou : le comte Mirbach, qui représentait 
l'Allemagne auprès du Soviet, a été tué à coups de revolver par deux 
inconnus qui ont pu prendre la fuite. Aussitôt l'attentat connu, Lénine et 
Trotsky se confondirent en excuses auprès du gouvernement allemand, 
rejetant la responsabilité du meurtre sur les socialistes-révolutionnaires et 
les « impérialistes anglo-français ». L'état de siège était proclamé à 
Moscou où avaient éclaté des troubles sérieux ; des leaders socialistes, 
notamment Tseretelli, Tchernoff, Bramson, Skobeleff, Kamiensky, étaient 
arrêtés. 

<~ était pour la presse allemande une nouvelle occasion de fulminer 
contre l'Entente, à qui elle attribue l'instigation du meurtre du comte 
Mirbach. 

En même temps l'action des légions tchéco-slovaques continuait en 
Sibérie ; le 30 juin, elles s'étaient emparées de Vladivostok, désarmant 
les bolcheviks de cette ville et rétablissant l'ordre dans la région. Quel-
ques jours après, on annonçait que les Tchéco-Slovaques avaient gagné 
beaucoup de terrain dans la Sibérie occidentale ; ils avaient occupé 
^ysran, sur le Volga, à l'ouest de Samara, et menaçaient Kusnetzk et 
renza ; la ville de Nicolaievsk est tombée en leur pouvoir. Partout ces 
troupes se battent avec vaillance : elles forment un noyau autour duquel 
viennent se grouper les Russes indignés des excès des bolcheviks. 

A la suite d'une conférence tenue à Kharbine, une adresse sollici-

tant l'intervention des alliés en Russie a été envoyée à Paris, à Londres, 
à Tokio et à Washington. 

TURQUIE. — Le sultan Mehmed V, qui avait succédé, le 
27 avril 1909, à son frère Abdul-Hamid, est mort à Constantinople le 
3 juillet. Il a pour successeur son huitième frère, le prince Vahid Eddine, 
qui était général de division dans l'armée ottomane. Le nouveau sultan a 
confirmé tous les ministres dans leurs fonctions. Ce changement sur le 
trône de Turquie ne changera rien à la politique ottomane, la Turquie se 
trouvant complètement dans les mains de l'Allemagne. 

Le 9 juillet, cinq avions alliés ont jeté des bombes sur Constantinople. 
ALBANIE. — Les troupes italiennes, appuyées à leur droite par des 

contingents français, • ont entrepris, entre la côte et Koritza, une série 
d'opérations qui ont été couronnées de succès. Après une préparation 
d'artillerie à laquelle ont contribué des monitors anglais, l'infanterie ita-
lienne a occupé les hauteurs entre Levani et Pojani, pendant que la 
cavalerie, passant entre les pentes ouest de la Malakastra, tombait sur les 
derrières de l'ennemi et couoait à Metali les ponts sur le Semeni. Au cen-
tre, les fortes positions de Cafa-Glata et de Caracof étaient enlevées ■ ainsi 
que les hauteurs de Cafa-Devris. 

Les troupes françaises complétaient ce succès en enlevant de haute 
lutte toute la crête de Bofnia, au sud de Bérat ; elles faisaient 130 pri-
sonniers ; les Italiens, dans leur opération plus étendue, en faisaient 1.300. 

MACÉDOINE. — L'infanterie et l'artillerie ennemies ont manifesté 
une assez grande activité, en particulier dans la boucle de la Cerna ; cinq 
groupes d'assaut ont tenté de pénétrer dans nos lignes, mais ont subi un 
échec complet et éprouvé des pertes sérieuses. 

LE PAYS DE FRANCE °^re cnaq-uc semaine une prime de 25fl francs au document le plus intéressant. 
La prime de 250 francs attribuée au fascicule n° 195 a été décernée par le Jury du PAYS DE FRANCE au document paru à 

la page 12 et intitulé : « Un projecteur de la défensé contre avions aux environs de Paris. » 
Rappelons que pareille attribution est faite chaque semaine à la photographie la plus intéressante du fascieule en cours de publication. 



La Guerre en Caricatures 

LES NAPOLEONS DEMONETISES. 

— Mais vous étiez aveugle la semaine dernière ?... 
— Ça n'est plus possible, mon bon Monsieur, on me 

refilait trop de Napoléon III... 

LA VIE CHERE. 

La légume qu'a encore le moins augmenté c'est le 
macaron/.., 

itap, du. Pays de France, 6, boulevard Poissonnière, Partes 

PAR CES TEMPS DE CRISES. 

— Tu parles d'un copain rigolo 1... il a la blague 
facile... 

— Pas de tabac, toujours... 

JOUR SANS VIANDE. 

— Si vous me mangez aujourd'hui, fe l'écrirai à 

M. Boret... 

Un des gérants : LEFfcvaS. 


